
'LE MENE'

1.rouve pas, dans le même cas. Jee po x,pas,
mpoi, enlever. à monseigneur Albéron ses pra-
tique.s ; il ,n'a pasà"' cramdr, que je ruine son,
rédit, ni 'quejelme mette ,à sa place ; je suis

tio petit pour clai et il est trop grand.,
;-Eh !mon Dieu, sait-on.ce .qui peut arri-.

'ver ?,Monconfrèreavait cinq pouces de moins
que moi, pas.d'argent, 'pas~ de crédit, dit Do-
mingo en riant de, sa. grosse plaisanterie, cla
ne l'a pas empêché d'arriver.

-C;est que votre confrère était un:ambitieux,
tandis que moi, 'c'est biae di]lérent; au lieu de,
me faire monter comme lui les marchos quatre
à quatre, 'que ;mon1seîgneur Alberoni iie les
fasse monter une' à une, et je, serai content
Gomme unroi '

-Bah ! on -dit 'cela, et quand une fois. on'
tient la rampe, lambition nous pousse, et alors
on veut enjamber les marches malgré soi. Du.
reste, ce que j'en dis, ce n'est pas' pour vous
détournerde vos projets. Nous causons,. voilà
tout.. Je sais bien que son excellence n'a rien
à craindre de vous, mais elle. a tout à, craindre
des autres. -

-é !.qu'a..t-il donc à craindre?
-L'enyie suit de près la.fortuneet'la for-,

tune de monseigneurAlbéroni a été si rapide,'
qu'elle Jlui a suscité bien des envieux. On
parle déjà de complot, de sourdes menées qui
auraient.. pouir'but de .ren'vérser 'l'iflole avant
quelle.soit solidement assise, sur son piédestal.
Aussi dcvez-vous penser que' son excellence .
qui est, dit-on; sur ses gardes,,doit, avoir assez, à
fairede songer, àse défendre.

Il' se fit un silence de quelilues mninutes.
-Mort de ma vie! mon jeune , aître,.,repritl

lodvmaterio,-.vous avez;l'air grave d'un sereno
qui fait sa ronde-de nuit;! Est-ce'que ma con-,
Ivrsation vous.aurait déplu, ou bien vous au-
rais-je cruiellemeént désenchianté ? ,

. -Je vous l'avoue, répondit àen soupirant le.
bachelier, je m'étais dit :.. Il vient ,kde mener,
.à ,bonne fin ,la grande affaire dont l'avait ho-'
norG la confiance. du roi; à son'arrivée à Gua-,
dala'ara, VAPhilicp le nommera premier
ministre ; ce sera le mnoment de m'adresser à..

lui: j ss sn compatriote,.,je lui. parlerai deluilui je saisson
son-vieuxpore, que, mon ipêreà moi a connu
bêchant ses plates-bandes, .ela le flattera, et'
certainementil-e-tendra, la,'mai.. ,Et. main-
tenant, s'il faut vous en croire, je dlois renoncer
à,cet espoi' 'Mais je tâcherai d'en prendre

philosophiquiement.mon/parti'; je neo ux plus
penser 'qu'àelle ; si je puis. 1'entrevoir, dans,lc
cortége, du moins je n'aurai pas4fait ,dix-sepf
lieues;-pour rient:'sa;'vue me, consolera,.,.mo
donnera du, courage.'
Féliciano avait prononcé ces derniers mots

presque à voixbasse. '

--Pardieu, eaballero, dit ,son compagnon cn
jetant à terre le reste de. sa cigarette, i faut
convenir que vous- êtes, d'une discrétion bien
étrange ! Conimiient.? Yous me; Yoyez yous
plaindre, m'attendrir jusqu'aux larmes sur.votr
malheureux sort, et vous me ýcachez le, beau,

-côté de votre. medaille.! Ce n'est.pas bien., ,SI
vous. 'aviez suiteque vous espériez'
la.voir,'je ne me serais pas tant appitoye-à votr
intention. L'amour console dotout,'jo.sais ;
moi qui vous parle, j'aurais bravé tous les cha,
grinsdu mondeil.ya vingt-cinq ans,al'époque,

;où la senora Carmina, mon auguste épouse,-
;que.vaut, bien actuellement deux .muids, ietait,
légère comme .un sylphe. Malheureusement.
ýles temps sont un peuchangés et, ses attraits
aussi. Mais enfin ce 1n'est ,p.as d lle quIi r

s'agit. ,Votreprincessest jeune,, sans doute,
'et jolie? : . ' * -

-Belle commeun ange. Seize ans tout au
plus.-,

-C'ést-peu. Et riche ?
-A millions.

C'est beaucouip. 'E.so nomme
-DonaInòs de Tolde; .
-Par Notre-Damne-d'Atoch1a, vous avez a e

goût in,'!PI
Vous la connaissez?

.-- Parbleu ! qui. ne connaît la belle pupille
,de Mme.la princesse;des .Ursins ?
bien la plus charmante dame d'atour de la reine,
car on it qu7elle doitlui être attachée en cette
qualité. •Maissait.elle au moins que, pour elle
vous courez ainsi à.traverschamps? ,

-No n,' mais elle a su que je l'aime.
-Pensezvous donã 'qu'elle, ne lelscle plus?)

Unefemme n'oubliera jamais ces choses-là.,
. -Hëlas ! vous, savez' le" proverbe Loin

des yeux, loin du' cour. Or, il y a un an quq
je. eai aperçue.. ' . -

- -Vous aimait-elle à cette époque?
,--Je crois, que oui, quoique je no lCui.aie ja.

mais parlé, dlit Feliciano avec, candeur. h r
' Et vous voulezla revoir? '

-Cela me ora tarit de bien !


